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2 CONTEUR VAUDOIS

Jean, un beau-père qui aimait sa bru à l'égale
d'une propre fille, s'assombrit des inquiétudes
d'Elsy. Il lui représenta que la Compagnie
logeait princièrement son haut personnel et mettait'

à la disposition d'Ernest une coquette
habitation, genre villa, dotée de tout ce qu'on est

convenu d'appeler le confort moderne ; qu'elle
s'y trouverait là dans un vrai paradis terrestre :

— La campagne a ses charmes, assurait-il,
l'air y est plus pur qu'à la ville, le soleil plus
radieux, les plaisirs moins énervants. Les
promenades champêtres y remplacent agréablement
les five o'clock et, le chant des oiseaux, le brouhaha

des rues citadines. Quant à moi, ajoutait-
il, j'aurais plaisir à y édifier une gentille basse-

cour, à y élever des poules...
Des poules !¦.. ce mot produisit un effet

inattendu. Elsy avait jadis passé quelques semaines
de vacances, chez une tante, qui habitait un tout
petit village perdu dans l'Oberland. La fillette,
esseulée, n'y avait trouvé qu'un seul amusement:
s'occuper du poulailler, distribuer la pâtée et
les grains aux poules, récolter les œufs dans les

pondoirs. Et ce souvenir, vivace encore, lui mit
une lueur de résignation dans les yeux.

* * *
Dès qu'Elsy fut installée à C, son beau-père

vint l'aider de ses conseils dans l'agencement
d'un poulailler. Cela nécessita quelques semaines,

car les maçons de l'usine n'y pouvaient
travailler qu'aux heures perdues et la préparation
des armatures de la volière se fit avec une
lenteur qui énerva la jeune dame.

Pour calmer l`impatience de sa bru, papa
Jean lui fit cadeau d'une première poule, qui
nicha provisoirement dans un recoin de la buanderie.

Chaque matin, l'heureux volatile fut gavé de

grains, de pain émietté, de hachis de viande.
Chaque soir, sa jeune maîtresse allait au pon-
doir pour y cueillir l'œuf espéré comme récompense

de ses soins. Mais l'ingrate pécore demeurait

stérile :

— Votre poule ne donne pas d'œuf, papa
Jean.

— Patience, ma fille ; elle en donnera ; les

changements d'habitation et de régime ont, sans
doute, quelque peu dérangé ses habitudes.

Papa Jean, en grand secret, alla, le lendemain,

glisser un œuf dans le pondoir.
Elsy l'y cueillit et le rapporta triomphalement

:

— La poule a pondu, Ernest clama-t-elle
à son mari... La poule a pondu

Et Ernest, ravi de l'allégresse de sa femme,
l'embrassa tendrement.

— La poule a pondu, papa Jean La poule
a pondu

Et papa Jean, heureux de la joie de sa bru,
piqua dans ses joues tendres et roses, tous les

poils hérissés de sa vieille barbe, que d'habitude
il ne rasait que de huit en huit jours.

Et il se promit in petto de recommencer le
lendemain l'innocent petit truc qui suscitait tant
de naïf enchantement.

Le lendemain donc, grâce à lui, Elsy eut la
satisfaction de recueillir un nouvel œuf.

Pendant quatre jours, le manège de beau-

papa se renouvela très heureusement.
Mais le cinquième, la poule pondit effectivement

et Elsy cueillit à la fois deux œufs, qu'elle
attribua à l'unique poule.

— Elle a pondu deux œufs annonça-t-elle,
enthousiaste, à son mari qui revenait du barrage.

Papa Jean, en percevant ce eri de triomphe,
se gratta la nuque... Deux œufs par jour Comment

allait-il pouvoir expliquer le phénomène
pour écarter tout soupçon

— Ça, c'est plutôt rare, hasarda-t-il, pourtant
le fait s'est parfois produit ; j'en ai lu

récemment un exemple dans une revue avicole...
On le citait comme un phénomène, il est vrai

— Eh bien, dit Ernest à sa femme, nous
allons aviser le journal de ce que le phénomène
s'est produit dans ta basse-cour.

Et voici que le cas extraordinaire d'une poule
donnant deux œufs par jour courut de portes

en portes et de journaux en journoux
Ce fait-divers sensationnel valut à l'heureuse

propriétaire du prodige ovipare, la visite du
syndic et de sa femme. Même le taupier vint
glisser son grain de sel dans la conversation.

— Faut que j'en parle au ministre, y a du
diable là-dessous. Reste à savoir s'il viendra
deux poussins à chaque œuf

Un riche amateur lui en offrit un gros prix.
— Ma poule n'est pas à vendre, répondit-elle

fièrement.
* * *

Un ingénieur vint procéder au chantier à la
réception de turbines hydrauliques.

Il entendit parler de la poule prodigieuse. En
véritable amateur, le désir lui vint d'acquérir
l'étonnant volatile, même à prix fort, afin de

.procurer à Mistress Hasting la gloriole d'un re`-

cord jusque-là insoupçonné.
Il fit le jour même à M. Ernest des ouvertures

dans ce sens.
Celui-ci promit d'en entretenir sa femme.
Elsy rechigna devant le sacrifice qu'on lui

demandait.
Mais papa Jean intervint :

— Ta poule est -anormale, dit-il, sa
surproduction l'épuisé, elle « claquera » sans tarder et
tu la retrouveras à l'état de cadavre l'un de ces

quatre matins. Cède-la ; je te la remplacerai
aussitôt.

Il fut ainsi décidé que M. Hasting emporterait
l'extra-pondeuse parmi les brouillards d'Albion.

— Ma poule n'est pas à vendre, lui dit
Ernest, le lendemain, mais nous vous l'offrons de

tout cœur, s'il vous plaît de l'accepter.
—' Ma qualité d'ingénieur réceptionnaire

m'interdit d'accepter nul cadeau.

— Ce n'est pas l'usine qui vous l'offre, c'est
Madame qui désire en faire hommage à Mistress
Hasting.

Le principe ainsi mis hors de cause, l'Anglais
quitta C. deux jours après, nanti d'une caissette
à claire-voie qui emprisonnait la poule.

En le voyant s'éloigner, papa Jean laissa
échapper un soupir de soulagement. Et cela se

conçoit. Il était fatigué de la crainte perpétuelle
de voir sa ruse percée à jour.

Le mécompte qu'allait éprouver l'insulaire en
constatant que la poule ne pondait jamais plus
d'un œuf quotidiennement, demeurait le cadet
de ses soucis :

— Il en sera quitte, se dit-il, pour attribuer
le relâchement de la pondeuse au changement
de climat, de régime, ou, si cela lui plaît mieux,
au mal de mer. Ah si elle pouvait passer de
vie à trépas pendant la traversée, ce serait la
solution élégante, idéale

* * *
"' Trois semaines après, la jeune dame Elsy

reçut de Mistress Hasting une lettre débordante de
reconnaissance pour le cadeau de la poule.

— Elle continue à pondre deux œufs par
jour, assurait l'Anglaise, et qui plus est, la
semaine dernière, elle nous en a donné trois le
mardi et le vendredi C'est le grand événement

actuel de notre pays...
— Trois œufs s'exclama Elsy.. Combien je

regrette de l'avoir cédée

— Trois œufs murmura Jean, en laissant
échapper de saisissement sa pipe de ses lèvres...
trois œufs J'ai trouvé mon maître... Mon
Anglais vaut deux papas Jean.

Bouderie.

— Ma petite maman, combien tu serais bonne
De mettre ton chapeau.

Je rêve une poupee en robe de bretonne
Sortons il fait si beau

La mère, souriant, vers son enfant se penche
Et la baisant au front,

Dit: «Les magasins sont fermés, car c'est dimanche,
Les bébés attendront. »

Suzy n'insiste pas et la mère charmée :

— Chérie, embrasse-moi.
— Aujourd'hui d'est dimanche et ma boucliej est fer-

Maman, tant pis pour toi [mée.

LA FETE DES COSTUMES SUISSES
Â GENÈVE

'ADMIRABLE fête des costumes nationaux

que l'Association des intérêts de
Genève prépare avec la Fédération

suisse des costumes nationaux et de la chanson
populaire, aura lieu le samedi 27 et le dimanche
28 juin 1931. Cette fresque mouvante et joyeuse,
tout le pays qui défilera à travers les rues de
Genève décorées et fleuries, tout le pays dans
ces magnifiques atours, et dansant et chantant
dans la liesse d'une fête où tous les cœurs
battront à l'unisson.

Jamais depuis 1914, Genève n'aura connu
d'aussi grandioses manifestations et en ces journées

elle frémira, en accueillant ce cortège de

3500 Confédérés, du même frisson qui la
secouait aux jours inoubliables de la Fête de Juin.
Toute la famille helvétique s'assemblera dans ses

mûrs pour célébrer la forte et noble tradition
qui, à travers le temps, relie la Suisse d'aujourd'hui

à celle des anciens.
Imagine-t-on bien ce cortège qui aura la grâce

et l'éclat, la force et la splendeur, qui accordera
les pas du citadin à ceux de nos montagnards,
qui mêlera les airs et les jeux du délassement à
la parlante figuration des travaux et des
métiers Harmonie des costumes, chatoiements des
belles soies, scintillement des incomparables
coiffures orfévrées, toute cette beauté à qui de

longtemps les estampes ont fait une universelle
renommée. Cette beauté, elle sera là sous nos yeux
et vibrante. Garçons et filles de nos cantons
feront paraître qu'elle n'est pas qu'un souvenir,
mais qu'ils entendent en maintenir le rayonnement.

Aussi quelles acclamations salueront ce cortège
unique lorsque, précédé de ses tambours aux
antiques costumes, il s'avancera dans la cité.

La Suisse orientale ouvrira la marche avec ses

groupes pittoresques parmi lesquels celui des
pêcheurs du lac de Constance, les bergers Saint-
Gallois, les gens des Rhodes extérieures avec leur
musique villageoise, ceux des Rhodes intérieures
avec la montée à l'alpage qui, en évoquant des
scènes de l'Alpe, formera l'un des plus éclatants
bouquets du folklore helvétique.

C'est ensuite la Suisse centrale qui défilera,
celle des premiers cantons, celle du Pacte. Derrière

les baronnets de ces cantons se rangera une
nombreuse et brillante participation. Puis Suisses

du Septentrion se réuniront en de joyeux
groupes de Schaffhouse, Bâle, Zurich, d'Argo-
vie qui diront en une suite variée de tableaux,
les travaux et les loisirs de leur canton. Le canton

de Berne nous révélera parmi le défilé de ses

belles filles aux somptueux vêtements, ses us et
coutumes, ses métiers et ses jeux. Et viendront
les cantons campagnards des Grisons, du Tessin
et du Valais où tout Genève retrouvera le peuple

qu'il aime et qu'il admire.
Enfin, fermant la marche, apparaîtra le

cortège de la Suisse romande, musiques campagnardes,
chœurs voués au culte de la chanson popu-

laie, allégera le pas des Fribourgeois, Neuchâte-
1ois, Vaudois et Genevois.

Près de deux heures durant le cortège, à
travers la ville, aura soulevé l'enthousiasme, non
pas que du peuple de Genève, mais de tous les

Confédérés accourus, et s'en allant au bord du
lac, comme pour faire jouer au miroir des eaux
son innombrable beauté, il gagnera le Pare des
Eaux-Vives. Et là, dans cet ample cadre de

prairies et de grands beaux arbres, une fête où
chaque canton, dans ses jeux, ses danses, ses

chansons, rivalisera d'ardeur et de zèle souriant,
fera paraître, dans tout son élan, dans toute sa

saveur, dans sa poésie, tour à tour naïve et
profonde, l'âme de la Patrie.
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